
Prologue
Comment diable avait-il survécu ? C’était impossible. Impossible !
La preuve était cependant là, sous ses yeux. Certes, il paraissait différent, mais quoi d’étonnant, après les tortures qu’il avait subies ? Pourtant, il avait bien cru l’avoir tué…
D’un geste rageur, il froissa le cliché. Cette fois, ce salaud n’en réchapperait pas. Il mourrait pour de bon.
Furieux, Derek Nielsen jeta la boule de papier contre les barreaux de sa cellule. Une alarme retentit au même instant. Il ne l’avait pas déclenchée, du moins pas directement. Mais elle sonnait à cause de lui, conformément au plan qu’il avait mis au point.
Le moment était venu. Celui de son évasion.
Avec un grincement métallique, la porte coulissa. Comme tous les détenus, il sortit de sa cellule. Tandis que les autres, perplexes, hésitaient, debout dans le couloir, il les dépassa rapidement. Il savait où aller : dans la buanderie. Il ne disposait que de quelques minutes pour atteindre la bouche d’aération située derrière un sèche-linge industriel. Au prix d’efforts acharnés, il était parvenu à agrandir suffisamment le conduit pour se glisser à l’intérieur.
Un véhicule l’attendait au-dehors, prêt à l’emmener vers la liberté.
Alors, il pourrait se venger de celui qui l’avait envoyé en prison.
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Avait-il survécu à six mois d’enfer pour en arriver là ? se demandait Gage Huxton. Depuis qu’il était devenu garde du corps à son retour d’Afghanistan, ses missions avaient eu un degré d’intérêt variable. Son premier travail pour l’agence Payne avait consisté à protéger une dame âgée atteinte de la maladie d’Alzheimer, qui n’était menacée que par son imagination.
Ensuite, il s’était vu confier la tâche de veiller sur l’homme qui était désormais son beau-frère. Cela lui avait valu d’être blessé par balle et renversé par une voiture, mais il avait réussi à s’en tirer.
Et voilà qu’on venait de le charger d’assurer la sécurité lors d’une cérémonie de mariage ! Il glissa un doigt sous le nœud papillon qui l’étranglait, luttant contre la vision qui s’imposait à lui, celle d’une corde qui se resserrait autour de son cou et menaçait de le faire suffoquer. Il grimaça à ce souvenir.
— Ça va ? fit une voix douce.
Il cilla pour chasser les images qui défilaient dans sa tête et reporta son attention sur Penny Payne. Celle-ci se leva et contourna son bureau pour venir vers lui. Ils se trouvaient dans son cabinet de travail, au sous-sol de la chapelle blanche qu’elle possédait à River City, la ville où Nick s’était installé et où lui aussi vivait désormais.
Ne voulant pas l’inquiéter, il esquissa un sourire et hocha brièvement la tête.
Une lueur d’affection et de sollicitude traversa le regard noisette de Penny.
— Tu es très élégant, dans ce smoking.
Sans doute aurait-il dû se raser de près pour ne pas détonner parmi les invités qui n’allaient pas tarder à arriver, mais il n’en avait eu ni le temps ni l’envie.
— Je dois avoir perdu la tête, grommela-t-il.
— Pourquoi cela ? demanda-t-elle, l’air amusé.
— Sinon, je ne me serais sûrement pas laissé persuader de jouer les gros bras pour vous.
Penny était la mère de son employeur, de sorte qu’il n’avait pas vraiment eu le choix. De toute façon, elle était aussi de ces femmes auxquelles on ne pouvait pas dire non.
Elle leva la main, et il réagit comme chaque fois que quelqu’un faisait mine de le toucher : il tressaillit. La compassion ternit l’éclat habituel du sourire de Penny.
— Gage…
Au lieu de reculer, comme l’auraient fait la plupart des gens, elle posa doucement la paume sur sa joue.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Il secoua la tête et retira sa main.
— Je ne veux pas de pitié. Je veux seulement faire mon travail.
— Ce n’était pas ce que…
Il se força à sourire.
— Ce n’est pas grave.
Personne ne savait comment s’y prendre avec lui depuis qu’il était rentré.
— Où voulez-vous que je me poste ? Faut-il que je veille à séparer la mère du marié de celle de la mariée ?
Le sourire de Penny s’effaça.
— La mère de la mariée est morte il y a des années.
— Je suis navré.
Depuis que ses parents étaient partis s’installer en Alaska, il ne voyait pas sa mère souvent, mais il pouvait lui téléphoner. A vrai dire, il le faisait rarement car il ne voulait pas l’inquiéter.
— Bon, pas de bagarre à craindre de ce côté-là. Et les demoiselles d’honneur ?
Le sourire de Penny revint.
— Pourquoi me donnes-tu l’impression que tu espères du grabuge ?
— Je cherchais juste des points positifs dans cette mission, répondit-il en riant.
— Pense au gâteau !
Là-dessus, elle lui tapota la joue de nouveau, comme s’il était un petit garçon à qui elle promettait une friandise s’il se conduisait bien. Ses enfants étaient des adultes à présent, mais elle avait élevé trois fils et une fille seule ou presque. Elle savait comment s’y prendre avec les enfants.
A ceci près que Gage n’était plus un enfant. Dix ans s’étaient écoulés depuis qu’il avait décidé, à l’âge de dix-huit ans, d’entrer dans les commandos. Après l’armée, il avait travaillé un temps pour le FBI. Il n’aimait pas penser à cette période de sa vie, car alors il songeait inévitablement à elle.
A Megan Lynch.
Le calvaire de ces six derniers mois n’était rien comparé à celui qu’elle lui avait fait endurer.
Refoulant les souvenirs qui l’assaillaient, il exhala un soupir heurté. Il devait laisser tout cela derrière lui, et surtout Megan.
Il s’obligea à se concentrer sur la conversation.
— Vous voulez que je monte la garde près du gâteau ? plaisanta-t-il.
Penny secoua la tête.
— Non. Tu as la mission la plus importante de toutes.
Il étrécit les yeux. Se moquait-elle de lui ?
— C’est-à-dire ?
— Tu dois veiller sur la mariée, évidemment.
— Que je veille sur elle ?
Il ne voyait pas en quoi elle pouvait courir un danger mais, après tout, il ignorait de qui il s’agissait.
— Voulez-vous dire qu’elle risque d’essayer de prendre la fuite ?
Il aurait pu compatir. Pour sa part, il ne risquerait plus jamais son cœur. De toute façon, il n’en avait plus. Megan l’avait détruit.
Penny soupira.
— Dans le fond, j’aimerais presque qu’elle le fasse…
— Le fiancé est un sale type ?
— Il a l’air gentil.
— Dans ce cas, pourquoi a-t-elle besoin de protection ?
— Son père est un homme important, expliqua Penny en rougissant légèrement.
— Qui est-ce ? demanda Gage, intrigué par sa réaction.
— Il s’est fait beaucoup d’ennemis au cours de sa carrière.
Gage se reprocha de ne pas avoir consulté le programme en entrant dans la chapelle. S’il l’avait fait, il aurait vu la liste des personnes qui allaient assister à la cérémonie. Mais, comme il voulait connaître sa mission avant l’arrivée des premiers invités, il s’était dépêché.
Maintenant, il savait en quoi elle allait consister : la protection de la mariée.
— Et il pense que certains d’entre eux pourraient s’en prendre à sa fille le jour de son mariage ?
Penny acquiesça.
— C’est le genre d’homme qui ne se soucierait pas qu’on l’attaque, lui.
De nouveau, elle s’empourpra.
Qui diable était ce type pour elle ? Apparemment, quelqu’un qu’elle connaissait bien. Très bien ?
— En revanche, si on faisait du mal à sa fille…, reprit-elle.
Gage comprenait.
— Si ce type a tant d’ennemis, pourquoi suis-je le seul représentant de l’agence Payne ici ?
Cela l’étonnait d’autant plus qu’il savait que son employeur ne le jugeait pas encore rétabli à cent pour cent. Logan Payne n’était pas le seul à être de cet avis ; lui-même ne se faisait pas totalement confiance.
Il allait mieux, mais il avait encore du mal à dormir, à supprimer les flash-back, à oublier la douleur…
Penny inclina la tête et le regarda droit dans les yeux.
— Tu es le garde du corps dont la mariée a besoin.
La nausée le gagna alors que la lumière se faisait en lui. Même sans programme, il savait qui était la mariée. Penny lui avait fourni assez d’indices ; il aurait dû comprendre plus tôt. Bon sang ! Il aurait dû comprendre à l’instant où elle lui avait demandé de venir l’aider. Il savait qu’elle planifiait le mariage de quelqu’un qu’il avait connu. Ou, du moins, qu’il avait cru connaître.
Il devina qu’elle avait sans doute d’autres idées derrière la tête. Nick l’avait averti qu’elle n’hésitait pas à se mêler de choses qui ne la regardaient pas forcément. Peut-être ses enfants n’y voyaient-ils pas d’inconvénient, mais lui, si.
Il secoua la tête.
— Non.
— Gage…
Il se contenta de secouer la tête de nouveau, signifiant son refus d’accepter cette mission. Tant pis si Penny Payne allait se plaindre auprès de Logan et s’il était renvoyé. Il ne pouvait pas protéger cette mariée, pas alors que c’était de lui qu’elle avait besoin d’être protégée.
*  *  *
— Il est parti, murmura Penny.
Woodrow Lynch lâcha un soupir et referma la porte du bureau derrière lui.
— C’est sans doute préférable.
— Comment pouvez-vous dire cela ?
La voix de Penny, d’ordinaire si douce, frémissait d’indignation.
— Elle est si malheureuse !
— Elle est malheureuse à cause de lui  !
La colère bouillait dans ses veines quand il songeait au chagrin que Gage Huxton avait causé à sa fille. Certes, ce n’était pas sa faute s’il avait été capturé. En revanche, c’était lui qui avait décidé de quitter le FBI et de retourner dans l’armée.
— Oui.
Penny fit le tour de son bureau pour venir se camper devant lui. Elle était petite, en dépit des talons qu’elle portait avec sa robe en soie couleur bronze, parfaitement assortie à ses yeux. Ses boucles châtain foncé, traversées de mèches auburn, encadraient son visage, s’arrêtant à hauteur du menton.
Elle était superbe. Et exaspérante. Elle pensait toujours avoir raison — à juste titre, d’ailleurs, ce qui était d’autant plus exaspérant.
— Par conséquent, il est préférable qu’elle aille de l’avant, conclut-il.
Très préférable, étant donné que la cérémonie devait débuter dans moins d’une heure. Et il se félicitait de donner sa fille à un homme qui ne la rendrait pas malheureuse.
Penny secoua la tête. Quelques mèches rebelles lui tombèrent devant les yeux. Instinctivement, il tendit la main pour les repousser. Sa peau était aussi soyeuse que ses cheveux. Il la sentit frémir à son contact, et elle recula d’un pas.
Il la connaissait depuis un certain temps. Pour avoir assisté à bon nombre de cérémonies dans sa chapelle, il savait à quel point elle était chaleureuse et affectueuse. Avec tout le monde sauf lui.
Avec lui, elle était généralement sur ses gardes, nerveuse. Ce jour-là, elle était aussi fâchée.
— Megan ne pourra pas aller de l’avant avant d’avoir une sorte de conclusion à cette histoire.
— Vous parlez d’expérience ?
Il n’avait pas eu l’intention de poser cette question. Elle avait jailli d’elle-même, sans doute parce qu’il se demandait pourquoi elle ne s’était jamais remariée après la mort de son époux, seize ans plus tôt.
Elle fronça les sourcils.
— Ce n’est pas de moi qu’il est question.
Jamais elle ne parlait d’elle-même, il avait remarqué cela aussi. Elle ne parlait que des autres : de ses enfants, des agents qui travaillaient pour lui, et, maintenant, de sa fille.
— Nous ne devons songer qu’à Megan, poursuivit-elle. Jamais je n’ai connu de mariée aussi triste.
Ce fut au tour de Woodrow de froncer les sourcils.
— Vous voulez dire que vous la trouvez pénible ?
— Bien sûr que non.
Elle esquissa un geste vers lui et, presque comme si elle n’avait pas pu s’en empêcher, lui effleura le bras. Sans doute voulait-elle le rassurer.
— Elle est malheureuse comme les pierres.
La chaleur de sa main se communiqua à lui à travers le tissu de son smoking et de sa chemise, et il éprouva de brusques picotements sur la peau. Que lui arrivait-il donc ?
Peut-être vivait-il seul depuis trop longtemps. Son épouse était morte plus de vingt ans auparavant, alors que leurs filles étaient toutes petites. Depuis, il se consacrait au bonheur de celles-ci. Ellen était mariée à un homme qui l’aimait et avait trois adorables fillettes.
Megan, en revanche…
Il s’était toujours fait du souci pour Megan, surtout lorsqu’elle était sortie avec Gage Huxton. Elle était si amoureuse de lui qu’il avait paru évident qu’elle finirait par souffrir.
— Elle épouse un jeune homme très bien, insista-t-il.
Il n’avait pas honte de dire qu’il s’était renseigné à son sujet. C’était un as de l’informatique, aussi introverti et timide que Megan.
— Ils sont parfaitement assortis.
Ils s’étaient rencontrés à l’université et avaient été amis des années durant avant de commencer à sortir ensemble. Peu de temps après, Gage avait tourné la tête de Megan.
Maudit soit-il !
Penny ne paraissait pas convaincue.
— Très bien assortis, répéta-t-il.
— Peu importe qu’on soit bien assorti, si on n’est pas amoureux, répliqua-t-elle.
— L’amour n’est pas forcément une panacée.
Il savait de quoi il parlait. L’amour ne lui avait pas apporté le bonheur, à lui non plus.
— La compatibilité est plus importante dans un couple. Vouloir les mêmes choses, partager les mêmes buts, voilà ce qui cimente une relation.
Et qui empêche les gens d’aller chercher ailleurs, acheva-t-il à part lui.
— Vous parlez d’expérience ?
Si seulement ! Il secoua la tête.
— Ce n’est pas de moi qu’il est question.
— Non. Megan et son bonheur sont notre seule priorité. Vous devez lui dire que Gage est en vie.
— Pourquoi ?
Rien de bon ne sortirait de cet aveu. La vérité ne changerait rien. Gage et elle avaient rompu près d’un an plus tôt — avant qu’il quitte le FBI et s’engage de nouveau.
La main de Penny se raffermit sur son bras.
— Elle a le droit de savoir que l’homme qu’elle aime est en vie avant d’en épouser un autre.
Woodrow n’avait pas encore vu Gage. Cependant, Nicholas Rus l’avait averti. Gage était en vie, mais changé.
Il secoua la tête.
— Non. L’homme qu’elle aime n’existe plus.
Et il valait mieux qu’elle ne sache jamais la vérité.
*  *  *
Megan Lynch fixait le miroir ovale, étudiant le reflet qu’il lui renvoyait. N’était-elle pas censée être belle ? Toutes les mariées ne l’étaient-elles pas ?
La robe n’était pas son style, mais on ne pouvait nier qu’elle attirait le regard. Le brocart incrusté de strass scintillait de mille feux, et le magnifique voile en dentelle adoucissait les angles de son visage ainsi que la sévérité de son chignon. Cependant, elle n’était pas belle à ses yeux. Elle n’aurait pas dû s’attendre à l’être : elle ne l’avait jamais été. Pourquoi en aurait-il été autrement le jour de son mariage ?
En dépit des efforts de l’esthéticienne, des cernes sombres restaient visibles sous ses yeux brillants de larmes. Refusant de s’apitoyer sur son sort, elle les refoula. Ces derniers mois, elle s’était trop souvent laissée aller à pleurer.
Elle entendit la porte s’ouvrir derrière elle. Quelqu’un entrait. En hâte, elle rabattit le voile sur son visage afin de cacher les larmes qui persistaient à couler, comme chaque fois qu’elle pensait à lui.
Il était grand temps qu’elle se fasse une raison. Il était mort. Et même s’il était en vie il ne reviendrait jamais à elle, pas après ce qu’elle avait fait. Elle devait cesser de ressasser le passé et songer à l’avenir. Non qu’elle méritât d’en avoir un.
Il n’en avait pas, lui.
Epouser Richard, qui lui avait apporté un soutien sans faille, était la meilleure chose à faire. Même après qu’elle avait rompu avec lui, il était resté son ami. Et, quand elle avait eu le cœur brisé, il avait essayé de le réparer. En fin de compte, il s’était résigné au fait que c’était impossible. Il avait ensuite affirmé que l’amitié était une fondation plus solide et plus sûre que l’amour pour le mariage.
Plus sûre. Elle aspirait à la sécurité, et Richard, silencieux, timide et prudent, la lui apporterait. Jamais il ne s’exposerait ou ne l’exposerait au danger. Il serait toujours là pour elle ; il l’avait toujours été.
Contrairement à Gage.
Elle ne se tourna pas vers la porte. C’était sans doute Ellen, sa sœur, qui allait être aussi sa dame d’honneur. Elle aurait dû arriver en même temps que l’esthéticienne, mais la ponctualité n’était pas son fort. Il fallait cependant lui accorder des circonstances atténuantes : elle avait trois petites filles à habiller aussi.
Le cœur de Megan se gonfla d’affection alors qu’elle songeait à ses nièces. Elle mourait d’envie d’avoir une famille, elle aussi. Elle voulait être le même genre de maman que sa sœur, affectueuse et pleine d’humour.
Elle ne se souvenait pas de sa propre mère. Son père avait été à la fois un père et une mère pour elle.
La personne qui venait d’entrer gardait le silence. Donc, il ne pouvait s’agir de sa sœur et de ses nièces. C’était forcément son père.
— Eh bien, qu’en dis-tu ? demanda-t-elle en se focalisant sur la glace de nouveau.
Bien que la dentelle déformât sa vision, elle vit une ombre s’avancer. Une silhouette élancée, vêtue d’un smoking. Trop svelte pour être celle de son père, trop grande pour être celle de Richard. Perplexe, elle allait se retourner quand le reflet de son visage apparut dans le miroir. Des cheveux blonds et courts, des yeux verts, une barbe naissante ombrant les joues…
Son cœur manqua un battement. Sa vision était vraiment brouillée. Qui était-elle en train de confondre avec un mort ?
Les mains tremblantes, elle saisit son voile, le releva fébrilement, puis fit volte-face.
C’était impossible !
Gage était mort. Il était mort voilà des mois, dans un pays étranger au bout du monde. Cela ne l’avait pas empêchée de le voir partout, chaque fois qu’elle fermait les yeux et cherchait en vain le sommeil.
Elle n’aurait pas dû le voir là, le jour de son mariage avec un autre homme.
— Non…, murmura-t-elle, tandis que ses genoux se dérobaient sous elle. Non…
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— Ce que j’en dis ? répéta Gage.
Il avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac. Quand il avait ouvert la porte et l’avait vue dans sa robe blanche scintillante, il avait eu le souffle coupé. Ses poumons étaient en feu, une douleur lui comprimait la cage thoracique, comme si on le torturait de nouveau.
Elle était toute pâle, et des cernes marquaient ses grands yeux. Avec ses pommettes saillantes, son menton délicat, elle semblait fragile, vulnérable. Cependant, il savait qu’elle était plus forte qu’il y paraissait. Lors de leur rupture, elle avait été dure avec lui.
Il la vit chanceler, sur le point de s’effondrer.
Instinctivement, il tendit la main vers elle pour la soutenir et passa le bras autour de sa taille. Elle avait maigri, depuis la dernière fois qu’il l’avait vue. Peut-être avait-elle suivi un régime draconien pour mettre cette robe, être belle sur les photos et plaire à son fiancé. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle tremblait.
Parce qu’elle mourait de faim.
Il avait préféré ses courbes sexy d’autrefois. A ses yeux, elle avait été parfaite telle qu’elle était alors.
Une exclamation atterrée lui échappa.
— C’est vraiment toi…, murmura-t-elle. Tu es vivant…
Il eut un petit rire.
— Tu m’avais pris pour un fantôme ?
— Je pensais… Tout le monde pensait… que tu étais mort en Afghanistan.
— J’étais présumé mort. Mais j’avais disparu, c’est tout.
A l’évidence, il ne lui avait guère manqué. Elle était sortie avec un autre homme, s’était fiancée à lui.
La colère le gagna, et il se mit à trembler à son tour. Son bras se resserra autour de la taille fine de Megan.
— Ce que j’en dis ? reprit-il. Eh bien, j’en dis que tu fais une mariée magnifique, Megan Lynch.
Il avait autrefois rêvé de la demander en mariage et avait même acheté la bague. Seulement, l’occasion de la lui donner ne s’était jamais présentée. Elle avait rompu avec lui ; elle l’avait détruit.
Il la vit ciller, comme s’il venait de l’insulter. Jamais elle n’avait pu accepter un compliment sans penser qu’il s’agissait d’un mensonge. En fait, elle l’avait accusé de lui mentir, de se servir d’elle.
Sa colère s’accrut. Voilà pourquoi il ne pouvait la protéger : parce qu’il voulait lui faire aussi mal qu’elle lui avait fait mal, qu’elle lui faisait mal à présent encore en épousant un autre homme.
— Permets-moi d’être le premier à embrasser la mariée…
Il la souleva par la taille. Elle lâcha un petit cri de stupeur, son haleine caressant les lèvres de Gage alors qu’il se penchait pour l’embrasser. Ses lèvres étaient aussi douces que dans son souvenir, sa bouche avait le goût fruité d’autrefois. Elle lui avait tant manqué ! Son baiser se fit plus profond, plus intime.
Elle gémit, noua les mains autour de sa nuque, puis promena les doigts dans ses cheveux courts avant d’interrompre son geste sur l’une de ces cicatrices. Ces blessures-là ne l’avaient pas fait souffrir autant qu’elle.
Se souvenant de la douleur qu’elle lui avait causée, il arracha ses lèvres aux siennes et la reposa sur le sol. Lorsqu’il la lâcha, elle vacilla et plaqua une paume contre son torse. Sans doute perçut-elle le tressaillement de son cœur, car elle retira aussitôt sa main.
— Gage…
Elle leva les yeux sur lui et le dévisagea avec intensité, comme si elle avait encore du mal à croire qu’il soit bien réel. Puis son regard se porta sur le smoking et le nœud papillon.
— Pourquoi es-tu ici ? demanda-t-elle d’une voix où perçaient à la fois la crainte et l’espoir.
Il lut dans ses pensées, et un rire amer lui échappa.
— Ne t’inquiète pas. Je ne suis pas venu t’empêcher de te marier. Je travaille pour l’agence Payne à présent. Penny m’a engagé pour veiller à ce que ce mariage se déroule sans problème.
A vrai dire, il soupçonnait Penny d’avoir désiré précisément le contraire, à savoir des retrouvailles romantiques entre Megan et lui. Organisatrice de mariages, elle croyait sans doute en l’amour pour la vie et tout le tralala. Toutes ces balivernes sur lesquelles il avait fait une croix un an plus tôt.
*  *  *
Ainsi qu’elle l’avait fait si souvent par le passé, Penny aida Nikki à enfiler sa robe et remonta la fermeture.
— Merci d’être venue à mon secours, ma chérie.
Nikki esquissa une moue. Comme si elle avait eu le choix !
Comme si quiconque pouvait résister à Penny Payne… Gage Huxton lui-même en avait été incapable, et il aurait pu invoquer de meilleures excuses qu’elle.
Penny la fit pivoter vers elle.
— Tu es superbe.
Après avoir eu trois garçons, Penny avait dû se réjouir de donner naissance à une petite fille. Cependant, Nikki n’avait manifesté aucun intérêt pour les robes ou les poupées. Enfant, elle avait voulu pratiquer les mêmes sports que ses frères, jouer à la lutte et à se battre, ce qui était impossible dans les tenues que sa mère essayait constamment de lui imposer.
— Maman…
Penny lui effleura la joue.
— Je sais que tu n’aimes pas qu’on te le dise, mais c’est vrai.
Sachant qu’elle était tout le portrait de sa mère, elle rougit mais ne protesta pas.
— Je veux qu’on me prenne au sérieux, expliqua-t-elle.
Ce n’était pas chose facile pour une jeune femme petite et menue, dotée de grands yeux de biche et de longs cils recourbés. Encore moins si elle portait une robe en satin bleu qui la faisait ressembler à une Barbie brune et bouclée.
— Je veux que tu sois heureuse, murmura Penny.
— Je le suis.
Pour toute réponse, sa mère lui adressa un sourire compatissant. Penny ne pensait pas qu’il soit possible pour sa fille d’être heureuse à moins d’être amoureuse, comme ses frères. Eux avaient eu la chance de trouver leur âme sœur. Nikki, pour sa part, doutait fort de trouver l’homme parfait.
Par le passé, elle avait cru que son père était parfait. Bien sûr, elle ne gardait de lui que de lointains souvenirs, puisqu’elle n’avait que neuf ans lorsqu’il était mort. Ayant fait de lui une idole, elle avait été anéantie en apprenant qu’il avait trompé sa mère. A vrai dire, elle avait été plus affectée que Penny, qui lui avait pardonné. Nikki, non.
A présent, elle ne pouvait plus faire confiance à aucun homme.
— Enfin, rectifia-t-elle, je ne suis pas ravie d’être là.
— J’apprécie que tu sois venue.
— Que s’est-il passé ? Pourquoi une des demoiselles d’honneur a-t-elle été éjectée en dernière minute ? Elle a couché avec le marié ?
Et la mariée avait été assez stupide pour pardonner à son fiancé mais pas à son amie ?
Penny secoua la tête.
— La dame d’honneur est malade. Soit elle souffre d’une intoxication alimentaire, soit…
— … on l’a empoisonnée ?
— Rien d’aussi dramatique, répondit Penny en riant. Tu penses au pire au lieu de penser à l’évidence.
Pour Nikki, le pire était l’évidence.
— C’est-à-dire ?
— Elle est enceinte.
Nikki laissa échapper un gémissement atterré. Elle avait eu quelques petits amis, et même une aventure ou deux. Cependant, quoi qu’en pense sa mère, elle n’avait besoin ni d’un mari ni d’une ribambelle d’enfants.
— Et personne d’autre ne pouvait la remplacer ?
Penny haussa les épaules.
— Je n’ai pas pris la peine de me renseigner.
Voilà qui était étrange de la part d’une organisatrice de mariages qui ne reculait devant rien pour s’assurer que la mariée connaisse le plus beau jour de sa vie !
Mais après tout, elle était toujours la première que Penny enrôlait quand elle avait besoin d’un coup de main à la chapelle. Sans doute s’était-elle attendue à voir sa fille s’associer à elle au lieu de devenir garde du corps.
— Y a-t-il une raison particulière pour laquelle tu voulais que je remplisse ce rôle ?
— C’est à cause de la mariée, expliqua Penny. C’est la fille de Woodrow. Woodrow Lynch.
Woodrow ? Nikki ignorait que sa mère appelait cet homme par son prénom.
— Tu veux dire l’ancien chef de Nick ?
Sa mère rougit légèrement et acquiesça.
En quoi cela faisait-il de sa fille un cas si spécial ? Et pourtant, elle l’était manifestement pour Penny. Jamais Nikki ne l’avait vue aussi soucieuse à propos d’un mariage, pas même celui qu’elle avait organisé dans le cadre d’un traquenard destiné à piéger un tueur en série.
— Tu penses qu’elle est en danger ?
Sa mère l’avait-elle engagée non comme dame d’honneur, mais en tant que garde du corps ?
Penny se mordilla la lèvre inférieure, puis hocha la tête.
— J’ai une sorte de pressentiment…
Une vague d’excitation mêlée de nervosité monta en Nikki. Les intuitions de sa mère étaient légendaires, parce que rarement démenties. Si Penny Payne croyait que la mariée était en danger, alors celle-ci l’était.
*  *  *
Megan avait beau mener une existence paisible de bibliothécaire de collège, elle savait ce qu’était la peur. Elle avait eu très peur lorsqu’elle avait rompu avec Gage, car elle sentait confusément qu’elle commettait une grosse erreur. Puis il était retourné dans l’armée et avait été immédiatement envoyé en Afghanistan…
Ensuite, elle avait vécu dans la terreur qu’il lui arrive malheur, une terreur qui n’avait fait que s’intensifier lorsqu’il avait été porté disparu, présumé mort.
Elle avait failli devenir folle.
Maintenant, elle n’en menait pas large, mais sa décision était prise. Elle allait faire échouer la mission de Gage. Il était hors de question qu’elle se marie.
Les minutes s’égrenaient à l’horloge accrochée au mur du salon d’habillage. Bien qu’elle soit seule, elle ne se sentait plus seule. Gage avait beau être parti depuis un moment, sa présence restait palpable dans la pièce, une raison de plus de la quitter. Elle devait trouver son fiancé et lui dire qu’il fallait annuler la cérémonie, qu’elle ne pouvait pas l’épouser.
Elle n’aurait pas dû accepter la demande en mariage de Richard. Il avait admis le fait qu’elle n’était pas amoureuse de lui, la persuadant qu’il était plus sûr d’épouser quelqu’un que l’on n’aimait pas. Ainsi, on ne risquait pas d’avoir le cœur brisé.
Certes, mais on ne pouvait pas non plus connaître la passion. Le genre de passion que Gage et elle avaient partagée…
A la seconde où elle l’avait rencontré, lors d’une fête organisée chez son père à l’occasion du Super Bowl, elle était tombée sous le charme.
Il était grand, bien bâti, musclé. Il avait tout d’un athlète. Tandis que maintenant…
Il avait belle allure dans son smoking, mais il lui avait paru amaigri. Qu’avait-il enduré durant ces longs mois où il avait disparu ?
Elle brûlait de le savoir. Elle le désirait tout autant qu’elle l’avait désiré le jour de leur rencontre.
Pas seulement à cause de son physique, mais de sa personnalité. Ce jour-là, sa voix sonore dominait celle de ses camarades réunis autour de l’énorme écran de télé qu’Ellen et elle avaient offert à leur père le jour de la fête des Mères, parce qu’il avait été à la fois un père et une mère pour elles. Trop timide pour se joindre à ce groupe de jeunes gens exubérants auxquels son père l’avait présentée à son retour d’une brève et ennuyeuse sortie avec Richard, elle avait refusé poliment leur invitation à s’asseoir avec eux.
Gage Huxton était le plus animé, et son rire résonnait entre tous. A moins qu’elle ne l’ait imaginé, captivée comme elle l’était par ses cheveux blonds et ses yeux verts.
Jamais elle n’avait vu plus bel homme. Pourtant, grâce au métier de son père, elle avait rencontré pas mal d’agents au fil des années, mais aucun ne lui avait jamais prêté attention. Contrairement à Gage, qui était venu la retrouver dans la cuisine.
— Voulez-vous boire quelque chose ? lui avait-elle demandé. Une autre bière ?
Il avait secoué la tête.
— Non, merci.
— Vous avez faim ?
Là encore, il avait fait non de la tête. Une lueur brillait dans son regard. Une lueur qui lui avait fait battre le cœur plus vite.
— Dans ce cas, que puis-je vous offrir ?
Il s’était approché, puis penché vers elle.
— Vous…, avait-il murmuré, sa bouche tout près de la sienne.
Pensant qu’il voulait être drôle, elle avait ri car les hommes comme lui, les hommes vraiment séduisants, ne s’intéressaient en aucun cas aux filles comme elle. Les filles aux joues rondes, aux cheveux rebelles…
— Je parle sérieusement, avait-il dit.
Elle avait ri de nouveau, et son rire lui avait paru perçant, un brin hystérique.
— J’ai un petit copain, avait-elle protesté.
— Plaquez-le.
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ?
— Voici pourquoi…
Et il l’avait embrassée. Pour la première fois de sa vie, elle avait eu un avant-goût de la vraie passion. Sa chair s’était embrasée. Son cœur avait battu à tout rompre, la pointe de ses seins s’était durcie.
Jamais elle n’avait rien ressenti de tel. Pourtant, ces sensations étaient revenues chaque fois qu’il l’embrassait ou même qu’il la regardait.
Elle les avait éprouvées quelques minutes plus tôt, quand il avait pris ses lèvres.
A aucun moment Richard n’avait éveillé cette passion en elle. Non, elle ne pouvait pas l’épouser. Ce mariage ne devait pas avoir lieu.
Il fallait qu’elle le lui dise. Tout de suite. Avant que la cérémonie commence…
Elle leva les mains et essaya de défaire les minuscules boutons dans son dos. En vain. Avant l’arrivée de l’esthéticienne, Penny Payne avait boutonné sa robe à l’aide d’un petit instrument qu’elle avait apporté. Megan dut se rendre à l’évidence : elle ne pouvait pas se déshabiller toute seule.
Et Ellen n’était toujours pas là…
Sa sœur était vraiment en retard, maintenant. Peut-être n’avait-elle pas la moindre intention de venir ; elle s’était opposée à ce mariage depuis le début. Affectueuse et partiale, elle était persuadée que Megan pouvait trouver mieux que Richard. Elle avait été une fan de Gage.
Mais tout le monde avait cru que Gage était mort.
Elle lâcha un juron et renonça à batailler avec la robe. De toute façon, le fait que Richard allait la voir ne pourrait pas porter malheur à leur union, puisqu’il n’y aurait pas de mariage. Avec un peu de chance, elle parviendrait à s’esquiver sans se faire remarquer. Sans cette robe, personne n’aurait fait attention à elle. Il était rare qu’elle attire les regards. Et aucun homme ne l’avait jamais regardée comme Gage.
D’une main légèrement tremblante, elle tourna la poignée et ouvrit la porte.
Une bouffée de terreur la submergea, qui n’avait rien à voir avec sa confrontation imminente avec Richard.
Un pistolet était braqué sur elle.
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Lorsque Gage avait compris qui était la mariée, il n’avait plus accordé d’attention aux propos de Penny. Il doutait que Megan Lynch coure le moindre risque, hormis celui de commettre une nouvelle erreur.
La plus grande remontait à près de un an. Ou peut-être bien avant, quand elle l’avait laissé l’embrasser.
Il avait bien failli en commettre une énorme lui-même, bien décidé qu’il était, cette fois, à s’en aller.
Il avait déjà voulu partir après avoir refusé la mission que Penny désirait lui confier, mais il n’avait pu se résoudre à passer devant le salon d’habillage de la mariée sans aller voir Megan.
Aussitôt, il l’avait regretté. Depuis qu’il l’avait découverte dans cette éblouissante robe blanche, il ne parvenait plus à chasser cette vision de son esprit. Il s’était alors dit que l’air frais lui éclaircirait les idées. Ce qu’il cherchait, en réalité, était un moyen de fuir. Six mois de captivité avaient éveillé cet instinct-là en lui, et il n’avait aucune intention de retourner à l’intérieur. Il avait subi assez de tortures. Inutile d’en rajouter en assistant au mariage de Megan avec un autre homme.
Pourtant, il ne pouvait pas partir.
Pas maintenant qu’il avait remarqué les armes.
Ils les portaient discrètement. Un homme en tenue de serveur en avait une dans un sac en toile. Un autre, parmi les invités, en dissimulait une sous le trench-coat qui recouvrait son costume. Il y avait aussi une femme munie d’un sac à main qui semblait anormalement lourd.
Tous ces individus armés…
Gage avait pensé que Penny essayait de le manipuler en prétextant qu’un danger pesait sur Megan, mais elle n’avait pas menti. Woodrow Lynch avait beaucoup d’ennemis, peut-être plus encore que lui.
Et, si ces ennemis voulaient s’en prendre à lui, ils viseraient sa fille. Woodrow et elle avaient toujours été très proches, et il était extrêmement protecteur envers elle.
Elle n’était cependant pas le seul membre de sa famille sur place. Un monospace venait de se garer, et trois fillettes blondes en descendaient, vêtues de versions miniatures de la robe de Megan. Le strass étincelait au soleil, mais semblait briller d’un éclat moins vif que celui sur la robe de Megan.
Megan était éblouissante. Pas seulement à cause de sa tenue. A cause de ses grands yeux foncés, de son visage en forme de cœur.
Elle était magnifique et n’en avait pas conscience. Quand elle se regardait dans la glace, elle voyait toujours une adolescente potelée affligée de lunettes et au teint brouillé. Gage n’avait vu cette Megan-là que sur de vieilles photos. Il ne restait aucun vestige d’elle dans la jeune femme qu’elle était devenue.
Une des petites filles ressemblait à l’enfant que Megan avait dû être. Avec ses joues rondes et roses, elle était adorable. Elle se mit à courir vers la chapelle, suivie de ses sœurs. Gage se précipita en bas des marches pour les arrêter.
— Attendez, les enfants. Attendez vos parents.
— Ma tata Meggie se marie, expliqua une des fillettes.
Non. Plus maintenant. Désormais, il avait une raison d’empêcher la cérémonie. Il espérait seulement en avoir le temps.
— Attendez ici, répéta-t-il.
La petite fille aux joues roses secoua la tête.
— Mais nous sommes en retard. Maman nous a mises en retard !
Leur père était descendu de voiture, à présent, et se hâtait vers elles.
— Ne les laissez pas entrer, lui dit Gage. Attendez ici.
Il avait fait la connaissance du beau-frère de Megan à l’époque où ils sortaient ensemble. Avec une épouse aussi résolue qu’Ellen, Peter avait appris à ne pas discuter inutilement. Il rassembla ses troupes pendant que sa femme s’approchait à son tour.
Elle écarquilla les yeux à sa vue et laissa échapper une exclamation stupéfaite.
Il se dépêcha d’aller à sa rencontre.
— Ellen, chut…
Il ne voulait pas attirer l’attention des individus armés et ne tenait pas davantage à ce qu’elle s’évanouisse. D’ordinaire vive et gaie, elle était blanche comme un linge. Ses yeux bleus étaient dépourvus d’éclat, ses cheveux blond clair ternes.
Elle chancela, et il la rattrapa de justesse.
— Tu as mauvaise mine, toi aussi, murmura-t-elle.
— Ce n’est rien à côté d’il y a quelques mois.
Ces dernières semaines, il avait repris un peu de poids et de muscles. Et, enfin, il commençait à retrouver le sommeil.
— Tu aurais dû venir nous voir dès que tu es rentré. Megan sait que tu es en vie ?
Il hocha la tête.
— Dans ce cas, je n’aurais pas dû m’arracher à mon lit pour assister à un mariage qui ne va pas avoir lieu.
L’air épuisé, elle s’adossa à une voiture.
— Qu’y a-t-il ? Tu es malade ?
— Enceinte, rectifia-t-elle en lançant un regard de reproche en direction de son mari.
Gage n’avait pas de temps à perdre en félicitations ou commisérations.
— Il faut que vous partiez.
— J’aurais adoré rester à la maison, dit-elle en soupirant. Mais Megan est ma seule sœur.
A vrai dire, Ellen l’avait toujours traitée comme si elle était sa fille plutôt que sa sœur, mais Gage s’abstint de le lui faire remarquer.
— Elle ne va pas se marier. Tu peux rentrer chez toi avec ta famille.
Elle secoua la tête.
— Les filles veulent manger du gâteau. Même si la cérémonie est annulée, le buffet sera servi.
D’un geste, elle désigna la camionnette du traiteur, celle d’où était descendu le serveur armé. Pour sa part, Gage n’était pas certain qu’elle contienne autre chose que des armes. Il devait la fouiller pour vérifier. Il devait aussi appeler la police et des renforts. Il tira son téléphone portable de sa poche et constata avec stupeur qu’il n’avait pas de réseau. C’était bien de Mme Payne de brouiller les signaux pour que la cérémonie ne soit pas interrompue par des sonneries intempestives !
— Et s’il n’y a pas de mariage, reprit Ellen, il va y avoir des explications à donner.
Elle étrécit les yeux et le dévisagea.
— Pour quelle raison le mariage est-il annulé, Gage ?
Il n’avait pas le temps de le lui expliquer. Il se pencha vers elle.
— Il se passe quelque chose, et je ne veux pas que ta famille soit exposée au danger.
Elle pâlit.
— C’est déjà fait. Mon père et ma sœur sont à l’intérieur.
L’estomac noué, Gage acquiesça. Il devait les faire sortir, en vie, avant que les tireurs passent à l’action.
Pourvu qu’il ne soit pas trop tard !
Il n’avait pas le temps de s’éloigner pour appeler des secours. Et certainement pas celui d’attendre leur arrivée.
*  *  *
Le cœur de Megan cognait contre ses côtes. Elle recula, s’efforçant de maintenir un peu de distance entre elle et le canon du pistolet qui la visait.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle en levant les mains en l’air.
La femme qui tenait l’arme portait une robe de demoiselle d’honneur, mais Megan ne l’avait jamais vue. Pourtant, ses yeux noisette et ses boucles auburn lui paraissaient vaguement familiers.
L’inconnue la suivit à l’intérieur et referma la porte, puis braqua son arme sur celle-ci.
Megan n’osa pas encore pousser un soupir de soulagement. Ses poumons la brûlaient.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle de nouveau.
Pourquoi cette femme était-elle habillée en demoiselle d’honneur  ? Il ne devait y en avoir qu’une, et c’était sa sœur. Elle avait tenu à ce que le mariage soit très simple, sans doute parce que, au fond, elle n’avait pas du tout envie de se marier.
— Je suis ici pour vous protéger.
— Vous êtes quoi ? Demoiselle d’honneur ou garde du corps ?
— Garde du corps, répondit-elle aussitôt, avec vigueur.
— J’en ai déjà un.
D’après Gage, c’était la seule raison de sa présence ici.
— Et je n’ai pas besoin de celui-là non plus.
La femme secoua la tête. Ses boucles auburn dansèrent autour de son visage délicat.
— Si.
— Je ne suis pas en danger.
— Des hommes armés sont entrés dans la chapelle.
Megan eut un petit rire dédaigneux.
— Mon père est chef du FBI dans la région. Tous ses agents sont invités au mariage ; ils ne vont nulle part sans leur arme.
— Je connais ses agents. Ces types n’en font pas partie.
Le sang de Megan se glaça brusquement.
— Qui sont-ils ?
— Je l’ignore, répondit la femme avec un haussement d’épaules. Peut-être des gens qui en veulent à votre père.
Megan se hérissa aussitôt.
— Pourquoi quelqu’un lui en voudrait-il ?
Son père était un homme d’honneur. Un homme juste.
— Il a mis en prison pas mal de criminels. N’importe lequel d’entre eux pourrait vouloir se venger.
— Bien sûr, murmura Megan, gênée d’avoir été si naïve. Mais pourquoi ici ? Pourquoi maintenant ?
— Votre mariage a été annoncé dans la presse, lui fit remarquer la fausse demoiselle d’honneur. C’est une occasion idéale pour quelqu’un qui cherche à se venger.
— Mais…
— Ne vous inquiétez pas. Je vais vous protéger.
— Comment ? insista Megan.
Sa visiteuse étrécit les yeux, comme si elle pensait qu’elle mettait ses compétences en doute.
— Je veux dire, si ces hommes sont nombreux…
Même en supposant que Gage était encore là, ils seraient en sous-nombre.
— J’ai un plan, répliqua la femme. Il faut que vous retiriez cette robe.
Elle ne demandait pas mieux.
— Personne ne doit savoir que c’est vous la mariée.
— Vous allez devoir m’aider. Je n’arrive pas à défaire les boutons.
La visiteuse releva sa robe et glissa le pistolet dans un holster fixé à sa jambe.
— Tournez-vous.
Elle s’affaira quelques secondes avant de lâcher une exclamation de dépit.
— Bon sang ! J’aurais dû faire plus attention les autres fois où j’ai aidé maman avec ses mariages.
La lumière se fit soudain dans l’esprit de Megan. Voilà pourquoi son visage ne lui semblait pas inconnu.
— Vous êtes la fille de Penny Payne.
Celle-ci avait expliqué que tous ses fils étaient gardes du corps. Elle n’avait pas précisé que sa fille l’était aussi.
— Je m’appelle Nikki.
— Et moi, Megan.
— Je sais.
Elles échangèrent un sourire et, l’instant d’après, convinrent de se tutoyer.
Comme sa mère, Nikki donnait l’impression de savoir tout faire, à part déboutonner la lourde robe de mariée dont Megan était captive. Malgré tous ses efforts, elle n’était parvenue à défaire que deux boutons.
— Coupe le tissu, ordonna Megan en lui tendant une paire de ciseaux restée sur la coiffeuse.
— Non. Ça ne va pas marcher.
— Bien sûr que si.
Même si elle écopait de quelques égratignures, elle s’en moquait. Elle voulait la retirer. Tout de suite. Pas parce qu’elle avait peur des individus armés qui s’étaient introduits dans la chapelle, mais parce qu’elle avait peur de commettre une horrible erreur.
— Je ne pourrai pas la mettre, si elle est abîmée, objecta Nikki.
— Pourquoi voudrais-tu la mettre ? demanda Megan, interdite.
Nikki frissonna.
— Pas pour me marier. Je veux créer une diversion.
— Tu veux te faire passer pour moi ? C’est impossible !
— Pourquoi, impossible ? Nous sommes à peu près de la même taille et nous avons la même couleur de cheveux.
Megan secoua la tête. Elle était plus brune, plus lourde que la superbe garde du corps.
— Avec cette robe, les gens n’y verront que du feu.
Megan en doutait mais, après tout, peu lui importait tant que ce n’était pas elle qui se tenait devant l’autel.
— Personne ne remarquera quelques boutons arrachés.
— Tu veux vraiment la retirer.
— Quand tu es entrée, je m’apprêtais à annuler ce mariage, avoua Megan. Je ne peux pas continuer.
— A cause de Gage ?
Nikki Payne ressemblait vraiment à sa mère. Penny n’avait eu aucun mal à lui soutirer des confidences.
— Où est-il ?
N’avait-il pas fait le serment de veiller à ce que personne n’empêche le mariage de se dérouler ? S’il avait remarqué les individus dont Nikki avait parlé, il s’était peut-être exposé au danger. Une fois de plus.
— Je ne sais pas, répondit Nikki avec un soupir. Mais j’aurais bien besoin qu’il me donne un coup de main. J’ai laissé mon téléphone dans le bureau de ma mère quand elle m’a demandé de remplacer la dame d’honneur.
— Ellen s’est décommandée ?
Au fond, elle n’était pas vraiment surprise.
— C’est pourquoi je n’ai pas pu appeler de renforts avant de venir m’assurer que tu étais saine et sauve, poursuivit Nikki, ignorant sa question. Tu as un téléphone ?
Megan fit non de la tête.
— Ta mère me l’a pris quand je suis arrivée. Elle ne voulait pas qu’on me dérange.
Et, pourtant, elle avait fait appel à Gage Huxton comme garde du corps ! Pourquoi ? Que s’était-elle imaginé ? Une réconciliation émue ?
Gage n’avait pas été heureux de la voir, au contraire. Il était toujours furieux contre elle. Un peu plus tôt, elle en avait été bouleversée. A présent, elle en tirait un vague réconfort. S’il était furieux, il ne risquerait peut-être pas sa vie pour elle.
Nikki lâcha un juron.
— Il faut que j’appelle des renforts.
— Dans ce cas, oublions la robe et sortons d’ici.
— Tu ne peux pas quitter cette pièce. Pas dans cette tenue. Et je ne vais pas te laisser seule ici sans défense.
Vexée, Megan releva le menton.
— Je ne suis pas une enfant. Je sais me défendre.
Elle était la fille de Woodrow Lynch, après tout. Dès leur plus jeune âge, leur père leur avait enseigné, à Ellen et à elle, des gestes d’autodéfense.
— Tu es armée ?
— Non.
Elle saisit les ciseaux.
— Mais j’ai ça. Tout ira bien. Va chercher de l’aide.
— Un bon garde du corps ne laisse jamais son sujet sans protection.
Un bon garde du corps aurait aussi veillé à fermer la porte à double tour. Elles se raidirent toutes deux au son de la poignée qui grinçait en tournant.
Nikki farfouilla sous sa robe mais n’eut pas le temps de dégainer son pistolet avant que la porte s’ouvre. Lâchant un juron, elle se plaça entre Megan et le danger potentiel.
Megan doutait fort que la frêle jeune femme puisse la protéger d’une véritable menace. En existait-il une ?
*  *  *
Par le passé, le sang avait été versé dans la chapelle. Un marié avait été attaqué et enlevé ; un autre homme avait trouvé la mort.
Des mariées avaient été menacées.
L’instinct de Penny lui disait qu’un danger planait sur Megan Lynch.
Elle connaissait chacun des serveurs et avait immédiatement remarqué que certains ne faisaient pas partie de son personnel habituel. Quelques invités aussi lui étaient inconnus.
Qui étaient ces gens ?
Elle se félicita que Nikki soit armée. Elle avait vu son holster alors qu’elle l’aidait à mettre sa robe.
Gage aussi…
Mais où était-il ? Avait-il vraiment quitté les lieux, ainsi qu’il avait menacé de le faire ? Il avait affirmé ne vouloir aucun contact avec Megan. Malgré tout, en dépit de sa colère et de son amertume, il éprouvait encore des sentiments pour elle. Peut-être des sentiments assez forts pour l’avoir dissuadé de partir.
Penny l’espérait, contrairement à Woodrow. Celui-ci était protecteur à l’excès. D’ailleurs, il avait dû lui aussi remarquer la présence d’individus suspects. Où était-il passé ?
Elle parcourut la réception des yeux, mais une main ferme lui agrippa le bras avant qu’elle ait eu le temps de trouver l’un ou l’autre des deux hommes.
— Vous êtes en danger, murmura une voix grave à son oreille.
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Gage s’immobilisa, le souffle coupé, comme s’il venait de recevoir un coup de poing dans le ventre. Il n’aurait pas dû être si surpris. Il avait vu Megan dans sa robe de mariée un peu plus tôt, mais c’était toujours un choc. Un choc plus violent que de voir Nikki Payne, qui avait enfin réussi à attrapper son pistolet, le braquer sur lui.
Et tout le monde savait que Nikki avait la gâchette facile. Il avait de la chance qu’elle ne l’ait pas abattu.
— Tu es toujours aussi nerveuse ? demanda-t-il. Ou as-tu remarqué les gars armés, toi aussi ?
D’une main qui tremblait légèrement, elle remit son arme dans son holster, sous sa robe de demoiselle d’honneur. Il ne savait même pas que Megan et elle étaient amies.
— Contente que tu les aies repérés. As-tu appelé des renforts ?
Il secoua la tête.
— Et toi ?
— J’ai laissé mon téléphone dans le bureau de ma mère quand elle m’a demandé de remplacer une demoiselle d’honneur. Où est le tien ?
Il lui montra son appareil.
— Pas de réseau. Ta mère doit être équipée d’un brouilleur pour éviter que les cérémonies soient interrompues par des coups de fil.
Nikki soupira.
— Elle pense vraiment à tout.
— Sauf à une attaque à main armée.
— Si. Elle a un plan pour ça aussi.
Gage prit une profonde inspiration.
— Tant mieux. Nous en avons besoin.
— Nous avons surtout besoin de renforts, remarqua Nikki en entrouvrant la porte pour jeter un coup d’œil à l’extérieur. Combien en as-tu vu ?
— Trois. Mais il pourrait y en avoir d’autres.
S’il s’agissait d’une vengeance dirigée contre Woodrow, les attaquants seraient plus nombreux. Ils sauraient que le chef Lynch était un adversaire redoutable.
— Ellen est là ? souffla Megan, qui était restée silencieuse jusque-là.
— Elle est partie. Je lui ai demandé de prévenir Nick puis de s’en aller avec son mari et les petites.
— Les petites…
Sa voix se brisa, étranglée par la peur. Elle vacilla. Malgré lui, Gage lui entoura les épaules de son bras pour la retenir.
— Ils sont partis, répéta-t-il. Ils sont en sécurité.
Elle le regarda, ses beaux yeux pleins de doute.
— Ellen t’a écouté ?
Il l’espérait. Il lui avait dit que, si elle refusait de suivre ses instructions, elle risquait d’exposer sa sœur et son père à un danger plus grand.
Pour rien au monde Ellen n’aurait voulu cela. Quant à Gage, il souhaitait par-dessus tout protéger Megan. Il la désirait malgré lui. Séparé de la peau de Megan par une fine couche de dentelle, son bras le brûlait.
Il la lâcha et recula d’un pas.
— Elle n’aurait pas mis ses filles en danger.
Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était si elle l’avait écouté et si elle n’avait averti que Nick.
Si elle avait cédé à la panique et appelé la police, ils risquaient tous d’être tués. En entendant le hurlement des sirènes, les hommes armés n’hésiteraient peut-être pas à ouvrir le feu.
Nikki avait pâli.
— J’espère que Nick ne va pas appeler Logan. S’ils débarquent tous…
Gage secoua la tête.
— Je lui ai dit de dire à Nick d’attendre que j’entre en contact avec lui. Moi ou quelqu’un d’autre à l’intérieur de la chapelle. Par conséquent, nous devons demander à ta mère de débrancher ce fichu brouilleur.
— Oui. Il faut que tu ailles la trouver.
— Non. Vas-y, toi.
Il était hors de question qu’il laisse Megan alors qu’elle était en danger.
— Il faut que je reste ici et que je l’aide à se débarrasser de sa robe.
— Pourquoi ?
— Parce que personne ne doit savoir que c’est elle la mariée, répliqua Nikki comme si elle s’adressait à un imbécile.
Et peut-être l’était-il parce que, à l’évidence, lui faire retirer cette robe était en effet le meilleur moyen de la protéger.
— Je l’aurais déjà enlevée si tu avais bien voulu te servir des ciseaux, intervint Megan.
Nikki soupira.
— Non. Si elle est endommagée, nous ne pourrons pas échanger nos places.
Gage fut impressionné en constatant qu’elle avait déjà échafaudé un plan pour protéger Megan. Sa première réaction à lui avait été de la faire sortir de là au plus vite, mais Nikki avait raison. Il serait impossible de s’esquiver sans attirer l’attention tant qu’elle porterait cette robe. Et si, comme il le soupçonnait, les individus armés étaient là pour s’emparer d’elle, ils ne la laisseraient pas s’enfuir sans se battre.
— Entendu. Va avertir Nick pendant que j’aide Megan à se changer.
Nikki acquiesça, ouvrit la porte et se faufila dans le couloir. Elle avait disparu lorsqu’il comprit brusquement ce à quoi il venait de s’engager : il allait déshabiller Megan.
*  *  *
— Attends…, protesta Megan d’une voix étranglée.
Mais Nikki Payne était déjà partie, et elle était seule avec Gage. A tout prendre, elle aurait préféré affronter les hommes armés. Même à trois, ils étaient moins dangereux qu’un seul Gage Huxton.
— Elle va se débrouiller, assura-t-il.
Elle tressaillit, envahie par une vague de remords. Bien sûr, elle aurait dû s’inquiéter pour Nikki.
— Elle a l’air plutôt coriace, murmura-t-elle.
— Elle a trois frères aînés. Enfin, quatre, avec Nick.
— Je sais. Mme Payne… Penny, rectifia-t-elle, car celle-ci avait insisté pour qu’elle l’appelle par son prénom, Penny m’a tout raconté. Pour elle, Nick fait partie de ses enfants.
Bien qu’elle ne soit pas réellement sa mère. Megan avait pris conscience du fait que Penny était quelqu’un d’assez exceptionnel dès leur première rencontre. Elle était intuitive, compréhensive ; elle avait senti sa douleur, le chagrin qu’elle éprouvait en pensant que Gage était mort. Peut-être parce qu’elle avait perdu son mari.
Mais Gage n’était pas son mari et ne le serait jamais.
— Penny est géniale, commenta Gage avec un léger sourire. Et ses fils sont tous des gars bien. Ils viendront avec Nick. Tout va s’arranger.
Megan lâcha un soupir qu’elle n’avait pas eu conscience de retenir.
— Tu vas quand même pouvoir te marier aujourd’hui, ajouta-t-il.
Elle n’en avait pas la moindre intention. Il était hors de question qu’elle promette d’aimer un autre que Gage. Lui, en revanche, ne voulait pas de son amour. Apparemment, il ne voulait même pas la toucher.
Pourtant, l’instant d’après, il mit les mains sur ses épaules et la fit pivoter dans ses bras pour qu’elle lui tourne le dos. Ses doigts effleurèrent la rangée de boutons.
— Nikki n’en a pas défait beaucoup…, observa-t-il.
Assez cependant pour qu’elle sente la caresse de ses doigts sur son échine. Malgré elle, elle frémit à son contact.
— Ils sont minuscules, murmura-t-elle.
— Et sacrément glissants, marmonna-t-il.
C’étaient des boutons transparents, en cristal ou en strass, comme ceux qui ornaient le corsage de sa robe.
— Les trous semblent trop petits, ajouta-t-il. Je n’arrive pas à les faire passer dedans.
D’une main tremblante, elle lui tendit la paire de ciseaux.
— Je crois qu’il faut que tu coupes le tissu.
Il se plaça face à elle et la dévisagea, les sourcils froncés.
— Pourquoi veux-tu détruire ta robe de mariée ?
Parce que ce n’était pas vraiment la sienne…
Jamais elle n’aurait choisi une robe aussi voyante. Elle aurait préféré une tenue sobre et élégante, comme celle qu’avait portée sa mère. Son père la lui avait montrée. Elle n’avait pas voulu de dentelle, et encore moins de strass.
— Je veux la retirer, c’est tout, dit-elle, saisie par la panique.
Elle se moquait qu’il y ait des hommes armés dans la chapelle ; elle ne voulait pas se marier, voilà tout. Ni maintenant ni jamais…
Après tout, elle n’avait pas besoin d’un mari pour avoir des enfants. Elle pourrait les élever seule. Comme son père. Comme Penny Payne.
— Ne t’inquiète pas, lança Gage. Nikki et moi allons te protéger. Son plan est bon.
Elle en était moins convaincue que lui.
— Je ne trouve pas que ce soit une bonne idée de l’exposer au danger à ma place.
— Nikki est coriace, lui rappela-t-il.
— Pourquoi en arriver là ? Il suffit d’annuler le mariage.
Il secoua la tête.
— Je t’ai dit que je veillerai à ce que la cérémonie se déroule sans problème.
Un frisson la traversa de nouveau mais, cette fois, c’était à cause de la froideur qu’elle lisait dans son regard et qu’elle entendait dans sa voix. Il n’avait pas changé d’avis. Il voulait qu’elle épouse un autre homme, sans doute n’importe qui plutôt que lui.
— Mais si ces gens armés sont venus pour l’empêcher…
Il fronça les sourcils davantage.
— Nous ne savons pas pourquoi ils sont là.
— Nikki croit qu’ils veulent se venger de mon père et qu’ils comptent se servir de moi pour y arriver.
Son estomac se noua alors qu’elle y songeait. Elle ne voulait pas causer de chagrin à son père. Il avait déjà tellement souffert lorsqu’il avait perdu sa femme, tant d’années auparavant.
— Nous n’avons aucune certitude à ce sujet, insista Gage.
S’ils n’avaient pas l’intention de s’en prendre à elle, peut-être allaient-ils viser directement son père, profitant du fait que, tout absorbé par le bonheur de sa fille, il avait baissé sa garde.
Sauf qu’il savait que sa fille n’était pas heureuse. Il s’était beaucoup inquiété pour elle.
A présent, c’était l’inverse : elle s’inquiétait pour lui. Où se trouvait-il ? Etait-il sain et sauf ?
— Il faut que tu trouves mon père, dit-elle d’une voix pressante.
Gage secoua la tête.
— Je ne vais pas te laisser.
Si elle avait pensé qu’il agissait ainsi par affection, elle aurait été touchée, mais il ne faisait que son travail. Elle s’efforça de ne pas l’oublier quand il la fit pivoter de nouveau pour se remettre à défaire les boutons. Elle s’efforça de se rappeler qu’il ne la déshabillait pas pour la raison qui l’avait incité à le faire tant de fois par le passé.
Il ne voulait pas d’elle.
*  *  *
— Pourquoi dites-vous que je suis en danger ? s’étonna Penny Payne en refermant la porte de son bureau derrière Woodrow.
— Vous avez vu les hommes armés.
Il l’observait lorsqu’elle les avait remarqués. C’était pourquoi il l’avait attirée à l’écart, avant qu’elle se mette en tête d’intervenir. Il n’en aurait guère été surpris ; elle se montrait très protectrice envers sa chapelle et ses mariées.
Cependant, cette mariée-ci était sous sa responsabilité. C’était à lui qu’il incombait de protéger Megan. La seule autre personne à qui il faisait confiance pour cela était Gage. Il savait qu’il ne ferait jamais délibérément souffrir sa fille.
Quelques instants plus tôt, lorsqu’il l’avait vu se glisser dans le salon d’habillage de la mariée, il avait poussé un soupir de soulagement. Certain que Gage allait veiller sur Megan, il s’était senti libre de guider Penny vers l’escalier qui descendait à son bureau — de la préserver de ses propres instincts.
— Vous ne les connaissez pas ? demanda-t-elle. Ce n’est pas vous qui avez engagé ce serveur ?
— Pourquoi l’aurais-je fait ?
— Par souci de sécurité ?
— Je ne pensais pas qu’il soit nécessaire d’avoir une sécurité renforcée le jour du mariage de ma fille.
Sans doute avait-il été naïf. Une annonce était parue dans la presse, publicité tentante pour tous ceux qui avaient des envies de se venger de lui.
— Nous en avons besoin à présent, répondit Penny. Il n’y a que Nikki.
— Et Gage.
Les minces épaules de Penny s’affaissèrent légèrement.
— Il est parti, rappelez-vous, dit-elle avec un sourire attristé.
— Il est revenu.
En dépit de la gravité de la situation, elle lui décocha le sourire plein de certitude qui le fascinait et l’exaspérait en même temps.
— Je savais qu’il ne pourrait pas la laisser en épouser un autre.
Woodrow soupira. Cette femme était une incorrigible romantique. Inutile d’essayer de la faire changer d’avis.
— Il est plus probable qu’il a remarqué les armes, lui aussi.
Le sourire de Penny s’accentua.
— Et il est revenu pour la protéger.
— Il n’y a rien de personnel là-dedans, grommela Woodrow. Gage a été soldat et agent du FBI avant de devenir garde du corps. Il n’est pas dans sa nature de s’éloigner du danger.
Pour une fois, Penny ne protesta pas, mais son sourire se ternit un peu.
— Et son courage a bien failli le faire tuer. Il faut que vous appeliez des renforts.
Il lui montra l’écran noir de son téléphone.
— Il ne marche plus. J’ai épuisé la batterie à force de chercher un réseau.
Penny fixa l’objet sans comprendre.
— Mais pourquoi…
— J’attends que vous me l’expliquiez. Je suppose que vous avez un brouilleur ?
Les joues délicates de Penny s’empourprèrent.
— Oui, mais je ne l’ai pas allumé aujourd’hui.
— Vous vouliez que le mariage de Megan soit interrompu ?
Il étrécit les yeux et la dévisagea avec attention.
— Ce serveur armé, c’est vous qui l’avez fait venir ?
— Bien sûr que non. Je ne voulais pas que le mariage de Megan soit perturbé. Si elle avait décidé d’aller jusqu’au bout, j’aurais allumé le brouilleur avant le début de la cérémonie.
— Mais vous espériez qu’elle se raviserait.
— Je ne veux pas qu’elle commette une erreur qu’elle regrettera jusqu’à la fin de ses jours.
— Vous l’avez fait ?
— Fait quoi ?
— Commis des erreurs que vous regrettez encore.
Il ne s’attendait pas à ce qu’elle lui réponde. Jamais elle ne parlait d’elle-même.
Pourtant, au lieu de changer de sujet comme elle le faisait chaque fois qu’il lui posait une question personnelle, elle leva vers lui ses yeux noisette. Leur chaleur habituelle avait disparu, laissant place à une froideur prudente.
— Pas encore, répondit-elle.
Représentait-il un risque qu’elle envisageait de courir ? Il brûlait de le lui demander, mais il ne voulait pas commettre une erreur lui-même. Pas maintenant…
Pas alors que sa fille et des innocents, y compris Penny, étaient en danger. Il devait agir, et rapidement, avant qu’il y ait foule dans la chapelle. Pour le moment, en dehors des individus armés, seules quelques personnes étaient arrivées. Il s’agissait des oncles, tantes et cousins de feu sa femme, des civils désarmés qui ne pourraient pas l’aider à protéger les autres.
Si seulement certains de ses agents ou les fils de Penny étaient là…
— Où se trouve ce brouilleur ?
— Personne n’est entré dans mon bureau, affirma-t-elle.
— Où est-il ? insista Woodrow.
Cette femme était vraiment têtue. Au fond, c’était une bonne chose qu’il ne l’ait jamais invitée à sortir avec lui, bien qu’il y ait souvent pensé depuis qu’il avait fait sa connaissance. Mille fois, il avait décroché son téléphone pour l’appeler. Quelque chose l’avait toujours retenu au dernier moment.
La peur. Il n’était pas le genre d’homme qui faisait un bon mari, sa femme le lui avait dit maintes fois. Accaparé par sa carrière, il était trop souvent absent. Certes, tout avait changé lorsqu’elle était tombée malade, mais son travail était toujours aussi important pour lui.
Comme celui de Penny l’était pour elle…
Elle détacha une petite clé du bracelet qu’elle portait et l’introduisit dans ce qui ressemblait à un tiroir intégré au mur perpendiculaire à son bureau. Le tiroir ne s’ouvrit pas. Ce fut le pan de mur qui coulissa, révélant un espace assez vaste pour abriter une vitrine pleine d’armes et un brouilleur industriel.
— Bon sang ! Qu’est-ce que c’est que cet arsenal ?
— Il s’est passé pas mal de choses dans cette chapelle, répondit-elle.
Des mauvaises autant que des bonnes, songea-t-il. Penny avait été mariée en ce lieu. Cette union-là avait-elle été un succès ?
— J’ai d’autres cachettes, ajouta-t-elle. Et il y a un passage secret qui mène à la petite cour à l’arrière du bâtiment.
— Parfait. Vous pouvez vous enfuir par là.
Et s’il y avait d’autres assaillants à l’extérieur ? La verraient-ils ?
Elle secoua la tête.
— Je ne vais pas m’en aller.
— Nous avons besoin de renforts, lui rappela-t-il. Et, si ce n’est pas vous qui brouillez le réseau, c’est forcément quelqu’un d’autre.
Quelqu’un qui avait prévu d’empêcher toute communication entre la chapelle et le reste du monde.
Elle se retourna et ouvrit un tiroir.
— J’ai aussi une ligne fixe.
Elle sortit l’appareil, un modèle ancien relié à son socle par un fil. Pas
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